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VARlftTE

De la partie pittoresque des voyages de De Saussure.

(Fin.)
»

Chose bien cui'ieuse, destinee etrange, que l'homme qui
a le mieux senti et fait eomprendre les Alpes, le seul pres-
que qui en fait passer le caractere et la grandeur dans son
style, se soit trouve un savant, un horame de barometre et

d'hygrometre, et que, parmi tant d'artistes, tant de poet.es

venus aux meines lieux pour chanter et peindre, pas un
n'ait su l'egaler, l'approcher, möme de loin. Et, ce ne sont

pas les essais qui manquent; mais partout, et toujours, un
enthousiasme de eirconstanee, des couleurs forcöes, des

traits faux; sans compter l'attirail du slyle dit poetique,
j'entends les oripeaux d'usage, l'inevitable apostrophe, l'epi-
thete obligee, la methaphore si a craindre, et puis et

puis je ne sais quoi de touriste au fond.
Cette chose curieuse, je me 1'explique pourtant; cette

destinee etrange, je ne m'en etonne pas. De Saussure qui
parcourt les Alpes pour etudier la physique, l'histoire naturelle,

c'est-ä-dire avec un but serieux, l'esprit occupe, le

corps actif, prend comme benefice le charme du voyage, les
beautes de la route, les sensations vives et nouvelles qui
accompagnent ses travaux; et le soir sur sacime, dans son
chalet, content, penetre, il trace son journal; alors, dans
les interstices de la science, se glissent les descriptions, les
souvenirs, les observations de la journöe; alors mille traits
vrais, parce qu'ils ne sont pas cherches, pittoresques, poe-
tiques, parce qu'ils sont vrais, se trouvent sous sa plume,
et sans qu'il y songe, il trace un tableau fidele, naif, plein
de bonhomie, oü se reflötent ä la fois et les grandes scenes
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qui l'entourent, et les impressions qui le dominent lui-
meme.

Mais le poete. mais l'artiste!.... Kemarquez d'abord: ees
messieurs viennent pour chanter, pourpeindre; ce qui pour
l'autre n'etait qu'episode, hors-d'oeuvre, pour eu\, e'est le

principal; ce qui pour l'autre etait spontane, pour eux, c'est

but, projet, mission, pis encore, metier. Aussi lesvoiläque.
tout frais debarques, ils s'inquietent (j'en parie) de n'etre

pas plusfrappes, remerses; sans connaissance de ces lieux,
ils s'occupent dejä plus (j'en parie aussi) de savoir ce qu'ils
vont eh dire, que d'apprendre ä les connaitre ; sans seule-
ment avoir conquis en gravissant ces hauteurs a la sueur
de leur front, cevif plaisird'une innocente conquete, ce con-
tenternent expansif des montagnes, le cerveau creux, le

coeur vide, les voila qui s'appretent!... Alors l'epithöte
arrive; j'entends l'apostrophe, je vois la metaphore,
Muse Muse et la Muse vient. et notre ami chante.
11 chante creux, il chante vide; beau son, rien d'autre1.

1 Ecoutez de Fontanes :

« Dans cette antre azure que la glace envirorine,
Qu'entends-je l'Arveron bondit, tombe et houillonne,
Rejaillit et retombe, et menace ä jamais
Ceux qui tentent l'abord de ces äpres sommets.
Plus haut l'aigle a son nid, l'eelair luit, les vents grondent.
Les tonnerres lointaius sourdement se repondent, » etc.

Ecoutez le grand, l'habile arrangeur d'hemisticbes, Delille :

« Salut, pompeuxJura! terrible Mont-A'wuers/
De neiges, de glacons, entassements enormes.
Du temple des frimas colonnades informes,
Prismes eblouissants, dont les pans azures,
Defiant le soleil, dont ils sonl colores,
Peignent de pourpre et d'or leur eclatante masse:
Tandis que, triomphant sur son tröne de glace,
L'Hiver s'enorgueillit de voir l'astre du jour
Embellir son palais et decorer sa cour. »

De l'esprit, des tours ingenieux, inflniment de metier, du faux ü
poignees, et de la poesie point. Pas si naif pourtant que l'autre avec
son: Qu'entends-je II aurait pu mettre : 6 del! on encore: que
vois-je
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Comment en serait-il autrement? Non seulement il ne

saurait se repandre dans le style que ce qui est dans

1'homme, ce qui s'v trouve et ce qu'il y a mis, mais encore
la poesie, moins que toute autre-chose, s'invente, se
propose ä l'avance; mille fois plutöt eile ira visiter le geologue
au milieu de ses pierres, qu'elle ne se laissera saisir par le

poete qui s'essouffle ä sa poursuite.
Mais je veux, poete, mettre sous tes yeux un de ces riens

que je te donne en cent ä inventer; un de ces riens qui nous
placent sans effort au centre de la scene decrite; un de ces
riens dont la simplicity fait le charme, et qui recouvre'nt une
poesie d'autant plus reelle, que l'auteur ne s'occupait de

rien moins que d'etre poete. De Saussure est arrive sur le

sommet de sa montagne.
« Nous ne vimes, dit-il, pres de lacime, d'autres animaux

que deux papillons: l'un etait une petite phalene grise, qui
traversait le premier plateau de neige, l'autre, un papillon
de jour, qui me parut etre le myrtil ; il traversait
la derniere penle du Mont-Blanc, environ ä cent toises
au-dessous de la cime. J'ai quelquefois ete temoin de la
maniere dont ces insectes s'engagent sur les glaciers. En

voltigeant sur les prairies qui les bordent, ils s'aventurent.
au-dessus de la neige et de la glace; alors, s'ils perdent la
terre de vue, ils vont toujours en avant, et, ne sachant pas
oil se poser, pour peu que le vent les soutienne, ils volent.

jusque sur les sommites les plus elevees, oil ils tombent
enlin de fatigue et meurent sur la neige. »

J'ai choisi, a dessin, parmi de grands objets, le plus mi-
nime, deux papillons. Ils ne voltigent pas, ceux-la de fleur
en fleur, poete. Pauvres papillons! la derniere qu'ils
virent est dejä bien loin d'eux; mais ne vois-tu pas, comme
sous tes yeux, ce grand plateau oü ils errent abandonnes,
oette cime dont ils sont voisins, et n'es-tu pas entre toi-
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meme ä leur suite dans ces resplandissantes solitudes 1

Comprends-tu (j'en doute) que ce style si simple est le seul

qui convienne ä un si simple tableau As-tu reconnu ce

qu'il gagne ä etre simple, et comment y brille avec d'autant
plus d'elbgance ce joli mot de myrtil? La poesie? Faut-il
done te la montrerau doigt* Quoi!... autour de ces deux
freies creatures, s'avanturant dans les domaines du silence
et de la mort? Eh qu'es-tu done toi-meme, qu'un insecte

jete pareillement aux vents de cette ter're?
Ne concluons pas toutefois, de ce qui precede, qu'il suffit

d'etre geologue ou naturaliste pour btre le peintre des Alpes;
d'avoir un baton en main, un barometre en poche. Ce n'est
meme pas assez d'avoir, comme De Saussure, la passion
des montagnes, la vocation alpestre la plus decidee, le corps
durci aux grandes fatigues, le goüt de s'y plaire, d'en faire
sa recreation et sa joie. Avec toutcela on peut encore faire

un triste livre ; sans tout cela il se pourrait qu'on en fit un
bon. Mais, ä ce materiel de ses expeditions, si je puis
m'exprimer ainsi, De Saussure unissait dans un haut de-

gre, lesqualites d'esprit et de caractere, qui, en tout temps
et en tout sujet, font un ecrivain interessant et distingue,
celles qui, passant dans le fond et dans le style, attirent le

plus la Sympathie du lecteur, et captivent le mieux son
attention.

Ce que j'admire dans ces pages, e'est cet esprit d'observa-
tion, a la fois superieur et naif, grave et bonhomme. qui
embrasse les grands objets et qui ne dedaigne pas les

moindres; cette curiosite philosophique, et en meme temps
douce, riante, qui trouve une aimable päture autour des

rustiques chalets adossbs aux flancs du Möle, tout aussi
bien que de grandes pensbes en face des solitudes glacees
du Mont-Blanc; cette imagination assez riche, assez elevee

surtout, pour trouver toujours assez d'aliment dans l'exacto
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röalite, sans en exagörer les beautes, sans transformer l'ac-
cident en phdnomene ordinaire, la chose curieuse en mer-
veille, la singuliere en miracle. Mais chez De Saussure
i'amourde la vörite domine, tempere les plus brillantes facultas

; et dans la description, dans la poesie, meme iidelite,
meme candeur que dans la science. Chose bien rare, phe-
nomene, ä lui tout seul, bien curieux.

Ce qui m'intöresse dans ces pages, outre ces traits que
j'y remarque, c'est je ne sais quelle vigueur simple et antique,

empreinte dans les allures, dans les gouts, les manie-
res du voyageur. Ce savant, riche, accoutume aux aisances
de la vie. des qu'il aborde ses cheres montagnes, prend lc
baton noueux, compte sur ses forts jarrets. devient un
liomnie de Chamounix. et dans un pays sans hotel et sans

ressources, adopte sans dedain, avec plaisir, les rustiques
mets, les abris grossiers des compagnons qu'il s'est donnes.
("'est qu'assez de jouissances pures, vives, elevees, le d6-

dommagent de quelques privations; il sait d'ailleurs le

grand secret, que tous savent et peuvent inettre en pratique:

1'appetit est lii-haut; le repos suave, plein, savoureux.
est la-haut; il ne s'agit que de l'y aller chercher. S'il est
noble de savoir preferer des jouissances intellectuelles aux
douceurs de la vie opulente, il est noble aussi de savoir
«changer de niolles recreations contre de laborieux plaisirs.
Depuis De Saussure, les routes se sont frayees, les hotels
se sont ouverts jusque sur les ciines; les chars, les mulets.
les litieres ont penetre partout, et le grand secret, conserve
chez quelques inities, s'est perdu dans la foule.

Ce qui me plait, ce qui me flatte dans ces pages, c'est de

voir, non pas un homme comme moi, mais un esprit supe-
rieur, se recreer ä la facon du mien ; un savant illustre se

plaire aux choses qui peuvent nie plaire; et, tout en se met-
tant ainsi ä ma portöe, sanctionner le plaisir que j'y trouvc.
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C'est bien plus encore ; c'est d'apprendre d'un guide aussi

distingue comment on voyage, comment on observe,
comment on s'interesse. comment on trouve ä la nature tantde
charmes, tant de grace, defraicheur, de rnysteres ; comment
la decouverte d'une plante alpine, qui brille isoläe aux con-
tins des neiges. erneut, rejouit autant et plus que tel spectacle

obtenu ä grands frais. Pour moi, ce que je dis lä, c'est
moins l'hommage de la veritq que celui de la reconnaissance;

et depuis bientöt quinze annees que je vais dans les

montagnes saluer les beaux jours, je n'y apporte, pour
jouir, que le peu que j'ai pu apprendre dans ce livre, et ce

peu m'a ete une ricbesse grande.
Ce que j'aime dans ces pages, ce qui m'attache ä leur au-

teur, c'est le sentiment de bienveillance et d'humanit6 qui
anime loujours De Saussure envers les pauvres monta-
gnards au milieu desquels il vit; cette bontö douce et gaie,
avec laquelle il accueille ces gens, excusant leurs prejuges,
compatissant ä leurs dures fatigues, estimant les excellen-
tes qualitös que recouvre leur grossier exterieur. II cause
avec ses guides, il s'intöresse ä leurs propos, il se fait leur
ami, il ne croit pas qu'un salaire d'argent paye le respect,
le devouement, l'affection de ces coeurs simples qui se don-
nent ä lui. Dignitie vraie autant que rare, signe d'une äme
belle, d'un coeur sain, d'un caractere droit et bon. Ces cho-
ses me touchent, car elles sont devenues rares, si encore
elles ne l'ont toujours ete. Pour tant d'autres qui ne sont

que riches, l'orgueil seul de la richesse suffit ä les rendre
exigeants, durs, hautains envers les pauvres gens qu'ils
emploient; mais cet homme, riche aussi, et de plus savant,
et de plus cölebre, trouvait simple d'etre l'ami de ceux qui
l'aimaient, et, sur les montagnes, le pair des montagnards.

Enfin, ce qui distingue ces pages, ce qui les placera
toujours en tete de toutes celles qui ont 6te 6crites sur ces
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memes lieux, c'est que le cbarmede lanouveaute, l'entrain
et le mouvement de la decouverte, la teinte fraiche et pure
d'une nature vierge encore, s'y font sentir partout. Et ce

eharme, un seul peut le connaitre et le decrire, c'est celui
qui, comme De Saussure, penetre le premier dans des vallees

ignorees; ddcouvre le premier de magnifiques tresors,
gisant la depuis la creation ; surprend chez des peuplades
reculees des usages antiques, des cöutumes touchantes,
inille traits nai'fs, dejä ternis lorsqu'on les remarque, perdus
lorsqu'on les admire, et que certes il ne faut plus chercher
aujourd'hui dans ces belles vallees.

Ces pages etaient perdues dans de gros volumes, interca-
lees, comme je Tai dit, parmi des ecrits scientifiques sans
interet pour le vulgaire; et tel en etait pourtant le mdrite
<|ue le vulgaire allait les y chercher; il allait trier parmi les

in-quarto les choses ä son usage. Mais les in-quarto sont

gros, ils sont chers, et, toutes choses egales, d'ailleurs,
moins d'argent, moins de peine, n'ote rien au plaisir. C'est
ce qui a determine les editeurs de l'ouvrage que nous an-
nonQons ä publier dans un seul volume la partie pittoresque
des ouvrages de M. De Saussure.

On trouvera lä les pages dont j'ai parle. Dans celles qui
ouvrent le volume, De Saussure ddcrit les vallees et les

montagnes voisines de sa ville natale. II s'engage ensuite
dans les regions plus lointaines, plus dlevees, pareourt toute
la valine de l'Arve, et sejourne dans celle de Chamounix;
puis, avant d'atteindre ä la cime du Mont-Blanc, il prelude
a cette ascension, en explorant toutes les valldes, tous les

cols, toutes les aiguilles, tous les glaciers, qui enserrent
cette vaste montagne. Enfin le sejour au Col du Geant ter-
mine le volume.

Ce sejour au Col du Gdant etait une excursion purement
scientifique, dont la relation n'offre meme qu'un petit nom-
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bre de pages ä extraire. Neanmoins, nulle part plus que
dans ce morceau ne se montre ce cachet alpestre dont j'ai
parlö, ce caractere fortement saisi d'une nature de glace et de

granit, animee seulement par les jeux de la lumiere, ou par
la terrible voix des orages. Puisque j'ai cite plus haut quelques

lignes, choisies ä dessein parmi les moins remarqua-
bles, qu'il me soit permis de transcrire ici un morceau plus
propre ä faire apprecier, je ne dirai pas l'art, le talent, mais,
ce qui est plus rare, la richesse simple et naturelle du genie
de De Saussure.

« La seizieme et derniere soiree que nous passames sur
le Col du Geant, fut d'une beaute ravissante. II semblait que
toutes ces hautes sommites voulussent que nous ne les

quittassions pas sans regret. Le vent froid, qui avait rendu
la plupart des soirees si incommodes, ne souffla point ce
soir-la. Les cimes qui nous dominaient, et les neiges qui
les söparent, se colorerent des plus belles nuances de rose
et de carmin; tout l'horizon de l'ltalie paraissait bordee d'une
ceinture de pourpre, et la pleine lune vint s'elever au-dessus
de cette ceinture, avec la majeste d'une reine, et teinte du

plus beau vermilion. L'air, autour de nous, avait cette lim-
pidite parfaite qu'Homere attribue ä l'Olympe, tandis que
les vallees, remplies de vapeurs qui s'y btaient cond'ensees,
semblaient un sejour d'öpaisses tenebres.

« Mais comment peindrai-je la nuit qui succeda ä cette
belle soiree, lorsqu'apres le crepuscule la lune brillant seule
dans le ciel, versait les flots de sa lumiere argentee sur la
vaste enceinte des neiges et des rochers qui entouraient
notre cabane? Combien ces neiges et ces glaces, dont l'as-
pect est insoutenable ä la lumiere du soleil, formaient un
etonnant et delicieux spectacle ä la douce clarte du flambeau
de la nuit! Quelmagnifique'contraste ces rochers de granit,
rembrunis et döcoupös avec tant de nettete et de hardiesse,
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formaient au milieu de ces neiges brillantes Quel moment
pour la meditation! De combien de peines et de privations
de semblables moments ne dedommagent-ils pas! L'äme
s'äleve, les vues de l'esprit semblent s'agrandir, et au milieu
de ce majestueux silence, on croit entendre la voix de la
nature, et devenir le confident de ses operations les plus
secretes. »

11 n'v a qu'un seul reproche a faire au volume que nous
annoncons, c'est qu'il pourrait etre plus complet. On re-
grette de rie pasy trouver au moins les voyages que De Saussure

fit en Suisse, au Mont-Rose, au Mont-Cervin, et dans
la chaine du Saint-Gothard1. II est ä croire que les editeurs
auront sacrifie au däsir de conserver de l'unitb ä l'ouvrage.
Tout au moins ont-ils atteint leur but ä cet egard; la disposition

des parties est telle, qu'elles sont parfaitement enchai-

nees, quoique pures de tout alliage etranger. Seulement,
une preface de M. Savous, Tun des äditeurs, mettra les
lecteurs au fait, de la vie et des travaux de l'illustre voya-
geur. Je les renvoie done ä ce morceau, fort bien äcrit, oü
ils liront avec plaisir plusieurs des faits auxquels j'ai fait
allusion dans cet article.

R. Tgepffer.
(Melanges.)

FAITS DIVERS

Concours organise par la Halson Voigtländer et Als.

Dans le but d'obtenir une collection d'epreuves faites avec
ses objectifs, la maison Voigtländer organise un concours
dont les prix comprendront:

1 Ces morceaux ont ete ajoutes dans la 2« edition qui vient. de parai-
tre en an volume in-12, 8 fr. 50 c.
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